
AU SENAT 
AVANT LA SEANCE 

, Jamais ton couloirs dm Palai» du Lu-
xninboarg nnvaioal «M ansai animés 
2Tuu]Osrd'h«i. Ki«a tu'M M i l l e d'abord 
•b principe *^* cessé* plutôt uns qaes-
tioo oers lOéssll* <ioo M. Scb*urar Keatnar 
tonièvsrs p««r a ei*»*q*nw aur les déni-
est sas dennoes. ssawia, devant U Chain 
bre par M « t e s «t ta • ta i ra i «illot aux 
«r.rmaUons ssjéntaatass ans» la leur* re 
sknussaatto dtj M *n» stases, sa il déclara 
avoir i. lassssasjt tas éMenseas de s m 
O i n i r an asinUtr» no la guerre et reçu 
en ce demie» la promesse d'ans enquête. 
• Saurait vraàsemolsfcle «as le débit sers 
élargi . , 

M. Scaeurer Kaataer sers amené lui-
. n e t fournir à ses eolloguee du Sénat 

es indications sur les raisons qui ont 
dicté sa conduits, ou bien il se produira 

Îs interventions qui porteront la discus-
IA aur d autres points. 
M. Le Provasids Launsy doit intervenir 
as le débat. « Je resta convaincs, a t il 
ciaré, que si ceux qui prétendent avoir 

main las prouve* de l'jnooc ace us 
Orevfcs svaisot parlé, taatd agitation 
«misaine aurait été évitée, Pourquoi le 
vice président du Sénat n'est il pas allé 
tfnavsr la ministre de lu justice ? Tout est 
st.» 

On ditqus Schsurer kestner eotnmuni-
luera ds BOBVS4UX docamsnts que le »yn-
•%t Dreyfus réservait pour ass journaux. 
•"Quoi qu 11 ea soit, on préto.t une séance 

mou 

JUA 9 E A N C E 
Prés.dsnce de M. t.oufca*, président. 

La seai.es est ouverts i H a . lô. 
ne présidest annonce ta mort de M. An-

Btes,sé*tcisur dn Var, et proaonce ea qual­
ifies mots Sun éloge funéorc. 

L'Affaire Dreyfus 
«S. l e pwéfllétont rappe'le qae M. le 

I tovos i da Lausay avait dépose une de-r.nde d interpellation S M. le ministre ue 
guerre et que le Sénat avait décidé qae 

la uiscussion sa sersit n iés après ls do -
tarj de l'eaqnèU ordonnée, M. la préei 
djust sjoste : 
' « J ai re«it da M, Soneurer kestner la 
Jét.re i i m .la : 

Paria. * déosaa'ura. 
c J'ai 1 hoaaeur de vous prévenir qae j s 

demanderai demain mardi, é interpeller 
la p. eaioent du cousi.il et la ministre de 
ta guerre au sujet des ded r.mon* qu'Us 
ont .site* samedi 4 la Chambre des dépa-

t Vsaulsz agréer, etc. 
• SCHEl RHft KESTKER ». 

TH. I» taréarMaia* demanda au gouver-
sen.eat a'il a de* o servst ont a proooa 
IST sur la date de la discusnou. 

fat l<- p r ^ i l S e a i «ta r n a e r l l - La 
gouvernement est eux ordre» du Sénat. 

Le banal dé id* que la 4iscn.ts.en aura 
lien immédiatement. 

DISCOURS DE | . SCtiEUBER-KESTNER 
M t a k a a r f r - s a r s i ssor monte é la 

tribune. A ce marnent I en otinn eét ia-
tenae a un silence prorond s établit dans 
ta solla. taudis qa i.a tréeaisaeuiens 4. Im­
patience court dans iee tri'.uaea. 

M. ±>cn*uror Hesiaer lu sa -ièciar»tion 
« Maas.eurs 

• J'ai •énervé »a mil en des événements 
muitii tes et ai c n m da l'orra re brejrf s. 
sna réserva qna je e >ntiauerai a observer 
fnsqo * la Un da I instruction, c r aile 
m'est dictée ter ma conscience 

« i es pna\4ea ont tt* proueaeées l'autre 

Î'our •• la Cbaranre de» députés qui m'o-
iligent é demander qus'quca explications 
à Ni le m aistre «a is guerre. 

< Ht tout d'abord M. le pré nient 'lu 
conaeil a éit qu il n'avait rera de in >i au­
cune pièce et m'avait engaga a as s r le 
g*r.-.e des aoaaux. 

t M ls nuaistra da la guerre a dit de 
son eut?. <rau s c o n i s s a i t pie taon 
dOtsisr et n'avnit pa a le c on >ttr • 

• Ces af rni i i .m, asua leur cou ision. 
prêtent S l é uivuqtie. et il uz laut pas 
dsejuiTO ne aaos cette s aire 

s .'s ne lui ai paa laissé le dossier, en 
sttet, msss j s i placé son* s t s veux ma dé­
monstration et iee p «ces a 1 appui. Je lui 
ai dit que jemolsierais loutre mes f rcs* 
é aerv r UjU-tice et la vérité. 

c Ls endensain ma vieita fut commen­
té* par Isa jonrn ux qui lassent pour re 
csvoir leeconfi.iaBca» des min stres Mur 
sauras . Jan aa vi ernent ému je 1 avose. 
Depuis ; si . ta vivement attaqué par la 
presse, mais j ai trouvé aassi cbez elle 
des concours vail.ams et désintéressés 
fSxelamaliuus ironiques sar un grsnd 
nom. re ae b.ne» — Agiutinn prolongée 
•nae Isa tribuassl . .dans le Parle.nent. 
dans la iittératare (Nouvelles exclama-
fions, lluéee dans es t'iounes). 

«• . J'ai s^alemant trouvé des amis qui 
avant sasonraga. 

• M le préaident da rsnseil a t il dit, 
s/avait paa . nalité pour recevoir mes piè-
ens,maie jo lea lui ai montrées. Il m a dit : 
a DrayCaa «et canpable • (Srnsati ni. 

« ht quand je Ini ai demandeur quelles 
pièces n'appuyait aa cenviction, dé me 

montrer nne preuve... (Longass protesta­
tions — Bruit prolange) Oui. js lui si dit 
qae si estt* preuve m'était fournie si je 
m étais trompé . U a'eat alors récrié. -Mes 
priérea sont restées inutiles. J'asaia ce-
pondant promis de me tenir tranquille ai 
on e fournissait un» preuve. Je n'ai pu 
obtenir antiafaotéon 

» on n'a nos taon compte ae ce que j ai 
dit aa sujet da e*rd»reau. sssta ka>a de 
la condamnation. (ExcUmatiOsM violen­
tant. 

BTLnattarai • a n i r a l x . — Qm'anaavez-
T*naT 

tnT. K«n l*rn»s»aé aie l<anaay. — Elles 
vingt sept officiers* (Tumults) 

M. »•!» ssmr-Heaéaa r. — Si Dreyfus 
n'a pas été condamné aur la bordereau 
seul, il y a des pièces qui n'ont pas été 
communiquée» à la défense Ce n est pas 
la révision c'eat 1 annulation qu'il fan» 
drait demander iMurmurcs . 

Wui doae oaerait le déclarer devant cette 
Aaeemnlee.quia voulu augmenter nnguere 
les garanties de l'accttié en voalant la re­
former ua coda d'instruction criminelle. 

aa Trvasrtemn. — Très bien I très oien : 
H . Srboarcr-ninai tatrr . — J'ai de­

mandé au gouvernement de provoquer la 
revision il l'a refusé 

Le Sénat me rendra cette justice que je 
n'ai jamais été guidé dans ma carrière 
dOjà ti longue que par 1 amour du bien 
Dans une a Taire de ce genre, mon patrio­
tisme me défendait d agir seul. Je vouleie 
que le gouvernement intervint J'allais 
m'adresser au g rde des sceaux quand M. 
Drevfu> est intervenu. (Rumeurs et o i c l i -
mations ironiques) 

Je n'avais plus qu'» attendre. 
La question du bordereau prime tOutss 

les autres 
Cns t Mais non '. mais non ! 
Hefanirer Mrit i i . -r — J'asp're que 

le ministre le versera d l instraction La 
venir dire qui a raison 

Un a préjugé l'autre jour da la solution 
ds l'a aire en proclamant la cupib i luede 
Dreyfus a la tribune >ie la Ctiamùre. 11 cet 
faux de dire que les daux affairée ne aont 
paa cooneiès. uans ma conviction la ré­
vision du procès s'imposera, il eut mieux 
vais que le gouvernement en prit l'initia­
tive, (iiurnvires . 

Incore uns fois, le bordereau eat 'e 
fond de lalTaire M voua ne vouiez pas ea 
tenir compte pourquoi avoir ouvert una 
enquête ! Le ministre de 11 guère aespen-
dant déclaré ue toute l.imière serait 
faite. Cette parole est grave, est trou­
blante. 

Il me rest: à protester contre ceux qui 
ont voulu mêler l i r a e l cette effaire pu­
rement jud:c.aire 'Marques d'approbations 
ironiques). 

Commenta t oa pu accuser de l'attaquer 
le dernier drpate de , Alsace française. 
(Rumeurs . 

Mais ce n est pas 1 ttaqner use de cher­
cher a reparer use mépriée funeste Ls 
juattec est immanente, comme a dit >iam> 
betta (Kxciamation» ironiques;. Elle srrive 
ton >uri a ae manifester. Je compte qu'elle 
éclatera. 

«Jjuaml la justice aura pari .tout .'s mon­
da é'.ncliuéi-a devant sa dèc s o n 

M. scbtarer descend do la tribune A 
peine une diurne d'applaudissements, 
uontielu de M Traneux. saluent la fin 
de aa déclaration don; i'e Pat est la .enta-
ale Le aent.insat jiresque unanime eat 
1,111a cause de M. Scneurer ivestaer est 
perdue et que son prest gs de vice-préai-
dent est lui même tort compromis. 

RËP0\Sfi Dl . f tËLUL BILLOT 
M. In s é s s é r n l B i l l o t monts à 1« tri­

bune et s'< xpnme ainsi au milles de l'at­
tention générale : 

i e a'aal paasans ua profond sentiment 
ds inass«ee que je ntonta à la Inbane 

L honorable al Scheurer-I- estner a cru 
de oir sa sir la presse et In tri- uae d'un 
entretien intime qu il avait eu avec la mi-
niatre du la guerre. 11 a reconnu loyale 
meut i u .1 ne lai avait l a s s é aucune 
éjssW 

Dant ces c roonstances que devait faire 
le imniitrj u« la guerre? 

M Badsaurar kastuOf. faisant à 1m seul 
la revision et uecidaut qae le oor ieraau 
et ut la sou.a bsaea ou procès déclare que 
s'il i.é.iiintro que es uordureau est a un 
autre il y a lieu A rev.» on 

i.i'i il nie i ermette de lui dire qu'il a été 
p o . p t . a ministre ue la au^rra a fait ce 
qu'i, devait faire et aucune piêc n a e t é 
tenie SOCtéoS a l'enard de 1 inatruct.on. 
bordereau et autrea pièces Applaudie e-
nieuls — Mouveme.it et sen=st.on pro­
longés/. 

On s dit que le ministre était a rti da 
son aroit en a iirmant comme soldai com­
me eue de l'année, iu'il c nsidérail Drey­
fus comme coupa de. 

Je le réVsYf à la tribune du Sénat et je 
ne croie en r en excéder mes j.ourorrs. 

Un seul nomme s ls droit de psrler su 
nom ds l a r m e s : c'sst le ministre de la 
guerre 

Permettez-moi de vous dira que la 
conacience de l'armée ne sersit pas tran­
quille ai elle pouvait croirs qu'un con 
damné eat innocent 

On a dit que ces paroles du ministre 
pouvaient avoir une influence aur l'iaa-
tructio i. (juoi qu'on en ait dit, Iee deux 
e'iaires ne a > t pas cennetee ce qu on a 
voulu, eest laréviaion par on meuvemeat 
tournant. 

Laissez la justice accomplir aon oeuvra, 
songez & cette armée ai soumise, si pa­
triote, eongez à la France : 

INTERVENTION DE M. IIÉLINE 
M» tnal l ' e fait le récit da la visite que 

M Scheurer Kcstner lui fit ainsi qu'au 
général billot : mais il ajoute qu il enga­
gea M. Scheurer Kastncr à remettre tou­
tes sea pièce* su garde des sceaux afin 
d interrompre «ne campagne dangereuse 
et faire le silence sur tout. M Scheurer 
Kestnrr a préféré prendre ans autre voie: 
il était libre. 

J'estiir.e qu on n'aaucun reprocha à Taire 
A M. Scheurer Iveataer mais il n'y en a 
aucun non plus à nous adresser La gou­
vernement ne peut paa se aubetituer é la 
loi, froide, lente maie impartiale Le pré­
sident du conseil termine eidissnt qu'il se 
refuse à entrer dana le fond d'une tiffaire 
qui est tr. s délicate et touche A nos rsla-
tions extérieures. 

D „ « s de M. Le Pro?ost de Laanay 
H . I.r P r o n n i «le JLaMaa»?' vaut dé­

molir la légende créée autour de M. 
Scheurer Résiner 

Il lui reproche d'avoir fait son porte pa 
rôle d un journal qui a publiâtes pièce» de 
son dossier. 

M. Sc l sc t srer laestvarr protsste. 
M. Lan: iet invite 1 orateur é ne paa 

interpeller un de ses collègues 
SS. Ue P r é v o i t «I - 3.nsai»^y termine 

en déclarant qui; approuve les déclara­
tions du gouvernement, il pense qu'une 
nouvelle instruction amènera, ou la con­
firmation de la condamnation de Ereyfun, 
ou la révision du procès. 

En tous cas. l'affaire est soumise i la 
juridiction militaire et il faut attenure sa 
déc.sioa 

M. Xrttcmrcr déclare qu'il msint.ent 
ses premières déclaration*. 

liBfl OBUR114 D l ' J O I K 
I<ti prralde-sst est saiai de p usi urs 

ordres du jour, nota ..ment de celui de M. 
Morcilet.approuvaot.es déclarât.ons du 
gouvernement-

La séance c i : suspendue pendant un* : 
heure. 

A l s repme M. Méline déclare qu'il ac­
cepte l'ordre du jour ue M. Morellet. 

cet ordre du jour est adopta a 1 unani 
mite do 2*1 votant». 

• t ' s k r e pr, p o e d a ont :•• < et nf.i:- • 
man: sa foi entière aans 1 armée et la i 
justice » 

Mas, sur I observation ce M. Méline 
que le gou-erno ne it a renou pleinement 
hoiiiuuge é 1 armés et à la justice M. Fa 
br* tiac.aio retirer sa motion 

%m séance est levée à G heures — .séanc* 
ieuii. 

n * . 
Dsns le OOTBiin sur l'ordre du jour Mo­

rellet tous lie sénateur* du Nord ont vo­
te p><t•-. exeei-te Mat Mavime Leeo.ntect 
Tryatram qui se eont abstenus 

Tous les sénatecr* du Pas de Celai* ont 
vota noav excepté M. tieprez. 

COUR D'ASSISES OU NORD 
Voici le râle des assises de ls seisioa tupnlé-

tnenia.re qui a ouvrira a Ilauai luodi ntOéania 
1:1 décembre, sous ls présidence de M, Joppe, 
assiat? de Mai. de Bru ot Dafrsaae, coaseillers: 

Lnndi 13. — Ministère public : M. Meriraad. 
avocat général — 1rs alfaire. vol qaalili -, ['au! 
Mortier, \ témoins. Liefeaseur Me bsvicre- — 
te éHairr, mirer». Heari Hayst, fi témoias. 
Déteuscur, Mo A. d'ilqogbe 

Mardi 14. — Miaisiéro public, M. Waroa, 
subsiitat. — lro affaire. Tentative do vol qua­
lifie, ««•«ph K»«nc4.o. Julie» Mortier. "Arkerl 

i Campe. Héfroseur», Mes Daurraes, ioupaei Sis 
; et Ltrlsaav. — Ve «foire. Abus de caotiaaca 

qusliliê à Douai, l'aul Dupont. Defeaseur, Me 
À d'Hoerhe 

Mercredi lu — Mioist-re publ c, M. Bér-
trand. avocat çeaèral. — lro affaire. T'eataiiio 
d'as»a»»iBst Léopeld llauaum, 4 témoin» Uë-
feasear. Me A. d'tloo^iie — -a affaire, oan-urs. 
Octaïc Amasse Défenseur 'de l'Ioivier. 

Jeaoi 16. — Mioutcrc public M. Vtairon 
substuul. — Mujun.Corano Ucnte veuve lie. 
mailly, 14 otaaasns. Défenseur, Me Haltu 

Veodrem 17 — Ministère Sutilic. M. lirr-
tiaod, avocat général. — Trsusaiva de pir.i-
cide. Pierre \ermeulen Défen eur. Me PléBV 
visr. 

Samedi 18. — Hiaistire public. M. Wagon 
substitut. — Mirir», Theopuite t anreckem. Ue-
fenieor. Me Hattu 

Lundi M.— Minuter- public, M. \Va;oB, 
• ubst.tat.— Vol qualihé et complicité. Sléulicai* 
Devos. femme Delaïaus. Jean Baptiata BsaWâea, 
Jalet Dcmev. Défenseurs, M ' Bavière, Hatla, 
A. d Hosghe. 

Mardi 21 — Miaiatère public, M. Bertrand, 
avocat général. Macura. Juliette Serdubo-i et 
Julie li-mesaiae. femme Lemaire.— Défenseur», 
M* " Vaadanb-oucque et A. d'Ilaogh» 

Mercredi 8 . - Ministère public : M. Wa­
gon, substitut — lro affaire : meurtre, Léon 
Prourier. Défenseur, M Hattu. — 2c affaira . 
Mœurs Mdmond Millier. Défenseur. M. X.. 

Jeudi 2.;. — .Ministère public i M. Bertrand, 
avocat général. — Faux et abus de cenKance 
a Ksubax. .'ean«liaptiste Viacrc. Défenseur, 
M Hattu. 

Vendredi H. — Suite de l'alfairo Vincre 
Contâmes. — Fraaeke. Tentative de val quali­
fié. 

UH DRAME AU COUTEAU 
A LILLE 

Un mort. — Un blessé 
AU numéro 109 de la rua de Julie» ae 

trouve un estaminet portant l'e.seigne . 
< Au Roi de* belges», tenu par Innom­
mée MarieOliosla er, âgée de 45 an*, ori­
ginaire de la Belgique celte femme avait 
vécu autrefois avec un garçon brasseur 
nommé Sergent, àgode 43 ana. 

Mais sergent, bél^e aussi, syant voulu 
revenir dsns son pajs, fu: arrêté en exé­
cution d un jugement qui I avait condamné 
k la priaon. 

Pendant cotte a' aan.ee, Marie Olieslager 
prit un antre amant Edouard Mourage, 
âgé seulement de ~8 ans, ouvrier agricole. 

Sergent ayant subi sa psineen Belgique 
revint ù Lille, et fut de nouveau accepté 
par lacabaretiêre. Mourage n était < ertes 
pas très content du retour ds Sergent, 
mais il était plus jeune que aon rival et 
e* erait triompher. 

Lundi, dans i ap -i a-midi. Msrie Olies­
lager. Mourage, sergent un autre individu 
qui aepirait aussi aux faveura de 1 i caba-
retitre, Julie « ignez âgée de 43 ans. se 
sont promenés ensemble à travers las rue* 
du q art er u* U azemmes fêtant copieu-
•omen; la Saint i lo . Ils rentrèrent tous, 
S sapt heures uu soir, à l'estaminet : Au 
Moi des Belges. 

Des scènes ds jsloueio ss produisirent 
dans la soirée entre les rivaux et une dis­
cussion a'ongagea si oien q ie des agents 
durent intervenir pour mettre 1 ordre dans 
le cabaret. 

l i e d r a m e 
Que se pasea t il dsns la nuit ? On ne la 

sait encore tros exacte uent. 
Maie hier, vers deux heures et demie du 

matin Julien ViéjBBa sn étst complet d'i­
vres a et .ivant uns blessure au poignet, 
ae présentait su potte de police du te ar 
ro dissement et déclarait en balbutiant 
qu un hom no s était tué à 1 estaminet Au 
noi des Belges. 

l e s ugsnté s'y rendirent Dans la salle 
de! esta.ninet il* trouvèrent de* c n»om-
mtteurs ivres, criant, beuglant, mais des­
quels il étsil impossible d ooteoir un ren­
seigne i e it. 

\ igné/, mtroùu sit lea agents dans ls 
eu.«.ne, qui fait suite au canaret Dans 
cotte p èee, un homme était eten iu sar le 
olan lier ne donnant plue aigne de vie. 
Cet no.i.me qui n'était autre i.ue Edouard 
Mourage, avant été lue par an coup da 
c ut au qu avait atteint .e errur. Il por­
tail en out.e una . lessu e légère su front, 
au deasus de 1 ni droit.et p iraissa .t avoir 
été faite uvec un instrument t.-anchant. 

M i.onle ault, c jinmias urs de police 
du quart er, préve u. sa rendit sur Iee 
lieux, mais, en raison de l'étal d ebriété 
des t moins, il ne put o tenir oacan ren­
seignement Aussi, fit il conduire tout le 
m nue au poste,où les ivrognes passèrent 
1- restsnt da U nuit. 

lieux agents gardèrent la maison, où le 
caaavre était resté i la place où il avait 
été tr.uvé. 

I . e u q u r t e 
i es que les témoins eurent cuvé la bière 

et le geu.évre. M iioiilerault Iee inter.-o-

«*• 
Des dépoeition* reçue* par ce magis­

trat, voici comment sa serait déroulée 
cette scène aaaglante : 

Aprc-s uae discussion, Viga^ez a saisi 
Moura.e .ans ses -ras et 1 ac-mportè dsns 
la cuisine, l e s cen^o nmateurs Ont ea 
t n . u u u taru.it de lutta La raoaretière 
eest rendue égale nent dans la cuisi e. 

vuelquée minutée après, \ ign.<!.*. est re­
venu . a.is I estaminet en disant . « 11 

appel é M. Ovigneur, lequel cependant. 
avait comme juge d'instruction intérimai­
re, contribué à la plus large part de 1 in­
formation dit crime de ls rue Celbert. 

11 e u irai que cette information avait 
été tellement mal conduite — puisqnil 
faut la recommencer qae MM. schular 
et Bérard ont aans doute estimé que Isa 
lumières du fila d i général n cpponeraisnt 
pas grand éclaircistemcnt à l'affaire. 

Apre* quelques minute* d'entretien. 
MM. ' chul«r. Bérard, Breigae, Mourguce, 
Parmantier, aa aont rendu* directement 
rae Coibert. chez M. Plaïaait Ha étaient 
suivis de plusieurs sgeots de sûreté 

Chen H. f i n i mi t 
Dans la maison du crims M Bérar* a 

interrogé longuement M. Krnest Plaisant 
puis il s. en compagnie de M, Schuler, 
procédé k un eenstst des lieux 

L'agent Leciercq a eta 4..avec un mètre, 
la distance qui sépare le bureau, cuisine 
où le crime a été commis de la citerne où 
le cadavre de Mate riaiaant avait été na­
ntie par l'as»a*sin H a également mesuré 
la distance qui séparo Ta eiterne de la 
porte d'entré*. 

Puie. on a procédé à ua examen de tou-
tea le* pièces de la maison, au rez de 
ebaussee et au 1er étage, lesquelles, on le 
sait, n'ont pas été visitées par I assassin. 

tin quittant la maison du crime M. Bé­
rard a fait fermer, par l'agent Leciercq. 
un des volet* d'an* fenêtre du re/. de 
cuaussé '. alla de se rendre compte si. de 
la rue, on pouvait apercevoir quelqu'une 
l'intérieur, la fenêtre fermée. 

Fnfin, avant de qu tter la rue Coibert, 
les magistrats sont entres dans la maison 
voisitie.chez M. le comma idant d'Aateforl, 
du 13* de ligue. C'était jour de réceotion 
chez M d Aiteort ; aussi 1 arrivée du par­
quet a tel le quelque pea «urpris. 

Les rasgis rat* ont examiné comment 
l'ordonnance da commandsnt et M. Saint 
Lsgcr propriètsire avaieat escalada le 
mur de la cour pour pénétrer chez Mme 
Piaisant. Us ont en outre examiné si l'on 
pouvait s .ntroduire chez. Mme Pla.sant 
en passant par le jardin des i'acultea ca 
tholiqu.-s. 

t 'hea Maillon r i as» usera 
Fn quittant la rua Colbsrl. MM. Sehuler. 

lierai d et Mourguee seront rendu* d un 
pas alerte, la montre à l.i ms.n, rua ce 
l'Hôpital Saint Uoch, cour Legr s, chez la 
mère de Sablon. Le parcours a demandé 
ld minutes 

La niera de Sablon et Adèle Dalvallée 
étaient isu.e* au iog.s, Adèle Del val.&t a 
eiê priée de sortir et M. Bérsrd a inter­
roge la mère de l'inculpé Cette uermére 
na app irtôaacunrenseignement nouveau, 
l.lle a a firme qu elle ae pouva.t croire aon 
>.la coupai.le. 

Da la rite da l'Hôpital Saint Roch, le 
parquet s est rendu, toujours d'un pas 
alerte, rue d Aréole, à l'estaminet Métro 
o i demeurait Saolon. Lé parcours n'a 
exigé que quatre minutes. Le* magistrat* 
n'ont fait qu examiner la foase d aisance 
où la clef a été trouvée par 1 agent Le 
elereq. 

De la rue d Arcole les enquêteurs ont 
gapmè la place Nouvelle Aventure, où ils 
ont pr s le < a - U qui les s conduits d.rec­
ta:-,e t t la gara pour r ntrer à Douai 

MM. Schuler i l Berard reviendront de 
nouve.i a Lil.e ce t* se i.a.ne peut i tre 
anjourd nui eu demain 

Il sera.t question dune nouvelle picte. 
ce q .1 semoln indiquer que la Cnambrs 
de» mises en accusation ne peut guère re­
tenir les a :.Ias charges relevées contre 
Sablon détenu cependant depuis ceux 
mon. 

revenait presque • n même temps et d 
sant. an pi urant . < Mourage, mon 
Udouard, est mort-

Vlgnioi et Marie Ol.eslager, interrogée 
è r lus.eu: s reprises par M Boillerault 
ont luoj ura a lir né que Moartg* s'était 
tué lui mêma Mais u a'eet guère p ss i -
ble oc cro re à catte version et il est plu­
tôt vraisembla le qu I y a eu meurtre. 

ABsai.la iemma i l.esiager et et \ igniez 
ont ot: mai tenus assénai d arrestation et 
déférés au parquet. 

i en u te sera c iit.ru e aujourd'hui par 
tin juge d'inatru li u. 

Le corps a'i.douard Mourag» a été trans­
port i k ia Kscultè de médecine, aux f ne 
d autops.e 

Ls Crime de la rue Colbsrt 

Le parquet général à Lille 
M Schu'er su stitut du procureur gé­

néral i Douai, et M. Bérard, cona iller à 
la Cour 'inppel, assistés de M. i arnieu-
lier, gre fier a la Cour, eont arrivât hier a 
LUI*, par le train de i h 47 de l'tprès mi­
di. 

Sur le qu'ii de la gare attendaient MM. 
Vivier des Vallona co umissaire central; 
Broigne. chef de la sûreté: Mourgue*, 
eommissa re do police dn quartier de la 
rue Coibert, et quelques agent» de s ireté, 
notam uent l'agent Lec.crcq. 

Ceat dire que ce* messieurs de la Cour 
avaient tenu é s entourer ne* magistrats 
•t des agent* qui avaient. pris part à l'af­
faire. Mais ils avaient jugé inutile de faire 

ROUBAIX 
BATTU PARTOUT 

r e n i a n t qu'o Tourcoing l e s cléri­
caux s e préparent à marcher c o m m e 
un seul h o m m e pour le candidat offi­
ciel do la Croix. M. Masure), à lîou-
batx, les hésitations sont- nombreuses 
d a i * l'armée Ujurg-îOise. 

Jusqu'aujourd nui, M. Eutt^ne Motte 
semblait être le candidat dés igné de 
l'Union soc ia le et patriotique. Vais 
san impopularité, le ridicule dont il 
s'est couvert a maintes et m i ntos ro-
pri -es. s a s us ines de Uussie .-urtout, 
rendent p-rplexes quelques uns de 
s e s acharnés portiaena d aut ie fo i s . 

'1res habilement, ces derniers insi­
nuent que la v icto i ie est loin dêtre 
sure dans la circonscription de Hou-
baix-W'attrelos, et qu il ne faut pas 
exposer M. ilugèno Motte à un échec 
retentissant. 

— M. Motte, di33nt-ils, c'est la per­
sonnification l'incarnation da notre 
c la s se : s'il venait a è x e b..t u '.-. 

lit, n'osant dira s incéremem leur 
façon de penser, ils ont imaginé l'c:<-
pédijut suivant : changer M. Motte de 
circonscription. 

i l s ont fait tvri' auprès de M. de 
Montalenibert, pour persuader à < e 
gent i lhomme o u i ) vaudrait mieux 
qu'il ne se représentât poiut. 

Ils font eu même temps courir le 

bruit que M. de Montalembet t e s t met, 
usé dans aa circonscription ;qu il son­
ge à la retraite, etc., — tout cela dans 
l'espoir de ménager une place où loseï 
M. Eugène Mot e t 

Quant au candidat qui remplacerait 
celui-ci, s il «migrait a Roubaix i.an-
noy, ce serait — vous l'avez deviné 
déjà — le sympathique Môssieu Rous­
sel. 

Tels sont les tripatouillages do L'U­
nion d$s Affameara, ils prouvent sura­
bondamment que les membres de cette 
association hétérogène ne savent pas 
très bien sur quel terrain poser la 
pied. 

fsous pouvons las rassurer d'un 
mot : M. Motte, candidat dans la Ce 
circonscription ou candidat dans la ~9 
ce sera encore et toujours, M. Motte 
battu. 

Louis MARLE. 

UNION ÉLECTORALE RÉPUBLICAINE SOCIALISTE 
Le groupe d'études sociales de la 

tre section (Grande Ma -e , se r. unira 
le vendredi 10 courant, à H h. i\l préci-. 
ses du soir. Présence indispensable*. 

Commiss ion é l ec tora le 
La commission électoralese léunira 

ce soir, à huit heures 1[°, au local 
« La Paix ». 

Ordre du jour très imporla-U. 

\M BAMIE DE VIIIF 1RS 
Kosirla «la J u - i l c c . — I.ro d r a r r i l a -

l l a n a d e ls» bas»de La I r r r e a r 
aie» volalssa. — Rissorn p o n r 

* • f r s a r s 
.vu n' 9 de la cour Briet, rae Je la Per­

çue étaient venus hai.iter, il y a qnelqua 
tamp*, un nommé Alphoaae Doronoaix 3. 
ans ae dis .ni ra.lacneur, et sa mère, nés 
Lvdis Dervauz 

l enoie qu'île étaient là, Iee voisins 
constataient de ten ps à autre, avec atn 
peur, la dieperition de bois, dé ebaroor; 
on d ustens ls» dé ménage. De plu*. Al 
pnonse .«roubau ne travaillait p i* , en< 
tin, ils rsceva eal fréquemment la visita 
de quelqoe* sjarnemente à mine pat: u-
laira qui aouvent ne s'en allaient qu as 
matin. 

Dans ta nuit dé samedi k dimanche, les 
agents de aerviee au 2e arrondiss-ment 
furent prévenus qu'un vol dé 4 bottes ds 
lattes nne valeur totale de 1" francs, 
avait été commis dana nne maison ea 
construction de la Croix Hiancne, et qu'on 
soup.onnatde ce larcin Iee habitante du 
SB de'lac «r H net 

Ile se mirent en faction dans ledits 
cour derr ère an mur etattandirïnt Mais; 
; ient t ils perdir- nt i atieace et regagnè­
rent le pest • de police 

A peine étaient- ls rentrés qu'un voisin 
vint les prévsmr du reiour aea voleera. 
ils revinrent surleurs paa malneureuse-
ment trois des filous avaient pris la la te, 
et ils ne purent mettre la main que suc 
Alphonse lie ounaii conda nné antérieu­
rement pour vol 

La lendemain, M. Leeomte, co nmisaaire 
du . s . alla pr céder d uno periuieition au 
domirile de ce.ui ci An cours de l'enquête 
il acpritque les complices de uerouoaîs 
étaient Iee irè ea lhaophile, tlipp >l.vte o' 
Oosnsnsl Loquet, tous trois ccndamnéi 
dé è , o.ir vol ; nue la femme Lydie !•*• 
roûbai» avait rece é un ass de enar on 
vole à une dam -. Ferraille par un ta ces 
nialfait'urs ; en'in qu-j les trois frères 
avaient pris la lutte sur lavis dj la mcr( 
«ta leur «•uiatice. 

Le commiaSHtre mit en consovraaneo 
es t dernière sn état d arrestation. Ella 
a a illeurs été eondam iéé deux l'o s déjé 
pour vol- (.ma té aut rères Loq.iet, ils ne 
sauraient tarder à être pris 

Cette capture est Ir^s imponante. Le* 
cia i bandtte étaient en e'iettrés redoutée 
de leur» voie n*: de pias, on croit pou­
voir leur altribner paa mal de méfait* 
deiiieuré-s impan e. 

En tout cas lis avaieat mis depuis peu 
en c une ré-'ire les prj. r.é-eires de mai 
s n en consti-u Mon et les jarJ nier* des 
environs, ils :aisa ent n.a.n ua-ss sans 
distinct! n aur tout ca qui se trouvait il 
leur portée. 

Un cniant brûlé 
Lundi soir, dea individus ivres sont en­

tres eue- Léon Pune^qu demeure rue de 
la iiuingoeite, 71 et fa t des pommes dé 
terre iriles. >ans aucune raie n ils ren-
ve sèr nt le pot ce 1er dans lequel se 
irouiat de la gra.sae bouillon.» et brû­
lèrent ainsi aa-e.: grièvement uu gemiat 
de d u e ane. Albert vV||sj 

Ils s en uirent ensui e. penemt fM per­
sonne ne » n.;aii à lea poursuivre, car 
on s'etait d'abord occupé de donner dea 
aoms à l'snfa ,t qui a été reconduit en­
suite chez ses par nts, rue de la tinta 
guette cour i evor n~t:ue enquêts est on 
verte par la police. 

Propriétaires «ans gêne 
voilà déjà trois rap or:» de piue qui 

sont faits contre Ks cinq rpnct . i r»» d» 
la cité St-Jueep i rc* i t filtre 

Cas vautours sans gène ne veulent pa 

I A FILLE DU S11PPLI01Ë 
aTOMAH TRAGIQUE 
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A U > e r t G O I I L L L 

PREMIÈRE PARTIE 

LA BU-LE J08ÉPHA 

Annette, daas aa boite exiguë, trouvait 
'Vleas^béenlong-

Dn* naevélee voix s'anacoehetit 
Ke*-ce In perte T est-ce te salon 
Les ressorts du véhicule plient dn eoté 

dn nnucsVspted. Qneltra'un prend placé 
jut le i l l y . 

Un denyjiffieat de fouet. 
— Huai la Berhehonne 1 
Cinq minutes de trot. 
Bnsnm, sa vnitore s'arrête. Le coffre est 

taveri. 
— Il était tempe, dit An nette, i'al-. — il etan t<r 

lais nrtvanouh*. 
- Je wnibais presque autant qp& TOUS 

rsB*..natrvTe neflssdenc pas pouvoir cous 

délivrer, répond répond Nordel, mais 
vaut t»neore mieux que vous ayez eu la 
souffrance et être ici, que d'être là-bas 
entre tes pattes des alboches. 

— Oh ! j p no DM plains pas ! je suia 
bien contente. 

— Ce qui m'a le plus coûté ; je peux 
bien voue le dire, ce n'est pas tant de me 
trouver au milieu des soldats ennemis, 
que d'être obligée de faire bonne mine à 
cette canaille de Koeckler, que j'aurais 
voulu étrangler. 

— Oh I le misérable!... "Vous ne savez 
pas, monsieur, toute l'étendue du ser­
vice que voua m'avez rendu... et surtout 
que vous pouvez rendre maintenant aux 
troupes qui défendent Paris. 

Elle rapporta alors le propos que lui avait 
tenu Kosckler. 

— Diable t diable? fit Nordel. La route 
de Chois y à Versailles passe par Anton y. 
A cette heure Àntony est probablement 
encore le point extrême occupé par les Al­
lemands, 

« Il faudrait, puisque nous sommes 
deux et que voui n'êtes pas une peureuse, 
que nous nous séparion» pour avertir.de la 
marche en avant projetée,deux points dif­
férents de la ligne de défense. 

— Voua avez raison. 
— Du reste, je ne peux pas vous rame­

ner à Antony, premièrement parce qu'il 
ne ferait pas bon ponr vous de vos» y re­
montrer et awoeoélesaeot parce que ça vous 
éloigne de la capitale aa lias» de vous ea 
rapprocher. 

— Eh bien ! conduiser-mo! dana ma di-
reciMn^jasqu'au premier ooste français' 

que nous rencontrerons. Ensuite vous irez 
dans la vôtre, el aussi loin qu'il sera né­
cessaire pour trouver un autre poste fran­
çais, que vous informerez de ce que j'ai 
appris. 

11 fallait remonter jusqu'à Arcueil pour 
atteindre les lignes françaises. 

Là, Annette Gérard mit pied à terre, et 
Nordfl obliqua vers Sceaux, 

Il faisait une nuit sans lune. La petite 
ville d'Arcueil dormait. 

Il n'y avait un peu d'éveil que sur la 
place de la Mairie, où un estaminet res­
tait ouvert. Il était dix heures du soir. 

Hardiment la jeune fille entra dans cet 
estaminet. Elle y vit des officiers fran­
çais. Elle s'adressa au pins élevé en grade, 
a un capitaine d'infanterie : 

— Monsieur lo capitaine, le hasard 
m'ayant menée du coté occupé par les 
Allemands, j'ai sur leurs intentions 
de demain, «n renseignement important. 

L'officier la regarda de la tête aux 
pieds très imperfinemment et, sans lui 
répondre, dit : 

— Jolie fille, ma foi!... Elles Allemands 
ne vous ont pas gardée avec eux ! Décidé­
ment, ce sont des barbare». 

— Monsieur le capitaine, l'information 
que j'apporte est très sérieuse, je vous 
assure. 

— Ah bah ! fit-Il d'an ton d'Incrédulité. 
— Dès cette nuit, l'avant-garde alle­

mande, qui déjà a atteint Antony, mar­
chera sur Veraailiea. 

— Gageons qu'elle court après vous 1 
— Monsieur, ai vous ne vouiez ne* 

m'écouter, dites-mol an raetns à qui il 
faut que je parle. 

— Mais je suis tout oreilles, chère en-
enfant, pour vous entendre, comme je suis 
tout yeux pour vous admirer. 

Ces fadaises, dans une Circonstance où 
chaque minute était précieuse, déconcer­
taient la courageuse fille. 

KUe rassembla toute son énergie, et elle 
dit, élevant la voix : 

— Monsieur, vous serez responsable 
des événements de demain. 

— Oh ! oh ! la belle, parlons moins haut, 
s'il vous plaît. 

Cependant le silence s'était fait dans le 
café. 

Les militaires présents, subalternes de 
celui qui accueillait si étrangement An-
nette Gérard, n'osaient intervenir, mais 
en eux-mêmes ils jugeaient sévèrement 
leur chef. 

Celui-ci était un homme de trente ans 
environ, soldat de salon, ûls de famille 
monté en grade grâce à de hautes protec­
tions. 

Son plus clair mérite était d'être le des­
cendant des comtes de Lisbeurg. Assez 
joli garçon, de prestance élégante, il fai­
sait tout d'abord impression favorable. 

Mais un second examen lui était moins 
avantageux. Il avait le front bas, les yeux 
insignifiants, le nez minée, la bouche 
lippue, la conversation dédaigneuse. 

H eut conscience que sa légèreté inso­
lente vis-à-via de cette iaiiae fille ne 
rencontrait pas l'approbation êtes assis­
t a i s . 

— Voyons- dit-il sèciement de çjuol 

s'agit-il•? Parbleu! s'il fallait entendre 
tous les prétendus renseirarars, les don­
neurs de conseils, les dénonciateurs de 
trahisons, on aurait fort à faire... Eh 
bien ! Vous vous taisez, k niéseiil ! 

— Monsieur, au lever du jour les trou­
pes allemandes continueront leur mouve­
ment d'investissement, on se rappro­
chant le plus possible des fortifications de 
Paris. 

— Naturellement, quand on investit, 
c'est du plus près que 1 on peut. 

— Ils ont l'intention de se saisir des 
collines non fortifiées... 

— C'est une intention et même un désir 
fort probable en effet. 

— Un de leurs espions s'est vanté 
devant moi qu'une position importante 
allait leur être livrée... 

— AhI la trahison 1 J'attendais cela... 
ça ne pouvait pas manquer... et là finit 
l'histoire, mademoiselle? 

Un homme en bourgeron bleu,qui avait 
attentivement suivi cette scène, en don­
nant de temps à autre des signes d'impa­
tience, dit tout haut : 

— Le plateau de Châtillon est dans les 
conditions indiquées par celte jeune fille. 
Bien des gens ont peine à s'expliquer 
qu'on n'y ait pae fait des retranchements, 
car il s'élève entre les forts de Vanves et 
de Montrouge, et il les domine. 

Un lieutenant se hasarda k appuyer 
cette remarque. 

— U est très certain, dit-il, qu'une forte 
batterie placée là enverrait ses boulets 
par deessus les deux forts. 

Un antre officier ajout» • 

— On aurait pu en faire un second 
Mont-Valérien, tenantl'ennemi à distance 
du sud-ouest de la ville, comme, l'autre 
empêche l'approche du côté de l'ouest. 

— Eh ! messieurs, dit le capitaine ae 
Lisbourg. vous paraissez oublier que Châ­
tillon est à nous, et que le général Oucrot 
v commande. Que les Allemands viennent 
s'y frotter ! Ils seront reçus de la belle 
façon ! 

— On dit cela depuis Wisscmbourir. fit 
l'homme au bourgeron, et voici les Xue> 
niands devant Paris. 

— Qui e3t cet individu? demanda dé­
daigneusement le capitaine. 

— Pardon I mon officier, riposta l'autre, 
se dressant; j'ai fait les campagnes de 
Crimée et d'Italie; je m'appelle Lucas 
Fianchard, et j'habite ici tout près. J'ai 
donc le droit de parler, comme ancien sol­
dat qui a été blessé au service de la pa­
trie, et comme Français qui sera tout a 
l'heure forcé d'abandonner sa maison poui 
se réfugier derrière les fortifications ds 
la capitale. 

Ce petit discours, prononcé très simple­
ment, fit grand effet. N'était-ce pas le ré­
sumé des griefs du peuple de France de> 
çu dans sa confiance en l'armée? 

Mais M. le comte de Lisbourg fut sur­
tout vexé de l'espèce de leçon que, ea 
présence de ses inférieurs, se permellaii 
de lui faire cet inconnu. 

— Ce n'est pas ici, prononca-t-il i» 
H«« «te discuter des affaires de la défense. 

Pois il tourna sa mauvaise humour 
contre la jeune fille qui *-*« «wcasionp* 
ce dénl»ian«« «t.tftvîae. 
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